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La jeunesse de notre temps, si elle est bien guidée, constitue une excellente 
équipe de lieutenants, une des meilleures que l'espèce, au cours de son histoire 
ait produites. ' 

André MAUROIS. 

L'apostolat 
individuel 

N ot1·e a?ni Geubel a d?·essé, loi·s des def·niè1·es 
JOm·nées' nationales de la J. U. C. un excel­
font rapport sur l'important problème de 
l' Apostolat individuel. 
L e journal des Universitaires catholiques 
Liégeois sc devait, sous rnenace de faillir 
à la tâche qui lui incornbe, de le signaler 
à l'attention des étudiants. Nos lecteurs nous 
11aiwont gré de leur présente1· iin résumé de 
ce rappoi·t; piiU.sent-ils se pénétrer des le· 
çons qui s'en dégagent et se 1·endre c011ipte 
cle la gi·ancle mission qui leur est rései·vée. 

Réunis en ces journées œchniques de la J. U. C., dont 
Je seu~ but est ·de mettre en commun le résultat de notre 
expél'ience du milieu universitaire, de découvrir les 
c•neurs, les manquements de notre apostolat, de cher­
cher pour l'avenir des données sur lesquelles nous 
pnissiops plus fermement baser nos efforts, il peut nous 
paraître triste de devoir si souvent remettre sur le métie1· 
i•otre ouvrage, pas toujours pour y ajouter des enlumi-
11 urns, mais parfois pour en tisser une nou~lle trame. 

Nous p~sons aux journées techniques qui ont précédé 
celles-ci et où déjà, revisant avec zèle les notions 
acquises, on les trouvait déficientes et l'on donnait des 
directives nouvelles qui, semblant définitives, se i·évé­
iaient à la longue, quel que soit l'enthousiasme qui les 
avait fait admettre, insuffisantes ou mal adaptées. 

Ne croyons pas aujourd'hui rebâtir encore plus grande 
· et plus durable l'a::tion catholique universitaire, mais 
cherchons les points où, dans l'application de nos direc­
tives, nous avons manqué à notre tâche. 

Il va vous sembler peut-être que je veuille instaurer 
ki une confession publique; non, mais que chacun d'entre 
nous se demande : « ai-je toujours fait tout ce qu'il 
fallait » et que, se répondant à lui-même, il se trace par 
le fait de cette réponse la ligne de conduite qu'il va 
suivre. 

L'apostolat individmil, est la seule action catholique 
valable et fructueuse; aucune institution ne peut rem­
placer cet apostolat propre. C'est de cette première idée, 
APOSTOLAT IRREMPLAÇABLE, que nous déduirons 
les conditions de sa valeur et la place secondaire de 
l'action pour el1e-même. 

Echoués au seuil de l'université, après des études 
secondaires, nous sommes pour quelque temps destinés 
à vivre en étudiants. 

Fiers de notre indépendance, nous faisons fi des con­
ventions, oublieux qu'une lett1·e demande réponse, un 
rendez-vous deux présences. Ne prenant rien au sérieux, 
riant des travers de nos professeurs, de nos amis, in-
1 ransigeants pour les autres, mais nous permettant tout, 
: ugeant sans prétendre être jugés. 

Nous buvons sans joie, pour boire; inconstants 
dans nos efforts, in::onstants dans toute notre vie, em­
ballés un jour, dégoûtés le lendemain, hurlant sans 
savoir pourquoi, nous sommes tristes après, pendant 
des jours. 

Malgré nous, nous avons subi cette nécessité et dans 
cette vie, séparée de celle qui précède et de celle qui va 
suivre par un véritable fossé, nous avons épousé une 
manière de faire, de vivre, de réagir, d'étudier, de nous 
amuser qui semble étrange au bourgeois, que le peuple 
jalouse et que les jeunes envient. 

Et nous voilà, tels que nous sommes, avec un sourire 
trop sceptique aux lèvres, obligés de devenir les apôtres 
ctu Christ, obligés d'en êt re les témoins, obligés de tra­
vailler à ' l'extension de son règne. Notre conquête sera 
pénible dans ce milieu fuyfl,nt, ondulant, insaisissable, 
»ouvent désenchanté, et nous penserons à la grandeur de 
l'effort et à la pauvreté des résultats. 

(Vofr suite en page 2.) 
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Pour vos C: A D E A U X : cristaux, porcelaine, 

orfèvrerie, objets d'art 

FU GER 
qui jamais ne FUT • • • C H E R 
L 1 ~ G E VERVIERS 
6, rue St .. Paul 73,rueduBrou 

5 °/o de remise à Messieurs les Etudiants 

Wïelemant 

H.ien ne ressemble plus à une br asserie, qu'une 
autre ·br asserie. Rien ne ressemble ph1s à une visite 
de brasserie, qu'une autre visite de brasserie. Pied­
bœuf, Vivegnis, Alken, Wielemans-Ceuppens, espè­
ces d'un même genre, jouets identiques forgés par 
une même YOlonté assoiffée et ibibendique, nOUS 
vous mettons toutes dans le même sac, et ce sac, 
nous le· jetons sans bruit et sans heurts dans la 
ca.ve souterraine rles sonvenirfl fllléchrs et r éJouis­
sants. 

Pourquoi ne nous a.vez-vous pas accompagnés, 
vous , les auh·es, étudiants qui soupirez après quel­
ques numifestations de masse, et reprochez à votre 
président de ne pas vous rlistraire. Ah! si vous 
nous aviez vus, si. vous nous aviez a.ppuyés de votre 
espl'it et de votre sens de pa1,fait luron , quelle 
j oi.e eÎlt par Rprf.s envahi vos cer veaux et vos 
cœm·s. 

D'une . visite de brassel'ie, nous n'avons à. nous 
attArder qu'au p oint· final. La fabrication de la 
bière n'ayant plus de secr et T>-Our nous, son r égime 
et sa composition. n ous étant connus, un e seule 
c.hose nous intéresse vraiment: Ja réception que va 
n-011s offri r le brave proprio qui nous r eçoit. Mon­
sieur vVielemans n-0us a bien r eçus, n ous le lui 
avons dit. I/« ass vey011 l' t orê » a retent i par 
trois fois en son h onneur. Que pouvait-il demander 
cl e plus 9 

Mais alors, les fêtes commencèr ent grotesquement 
et ridiculement . 

Dans un sympathique caf é-restaurant de la rue 
Neuve, dünt le seul défaut, mais c'est un défaut 
grave, était d'êt re dirigé par un patron bourgeo]s 
et antijeune, les seize Liégeois en l'oulade avaien t 
pris pa:cifiquement position. 

La salle était amo1·phe, et lo public discret 
Semblait nous 1·egarcler cl ' un air cle chien perdu. 
Seul parmi ces badauds, le patron fulminait : 
P arce que nous chanti ons, nous n'étions pas bien vus. 

-Ceuppent 

thèse pour déplor er avec les gens intelligents, la 
triste mentalité de oos proprios stupides qui refu­
sent de comprendr e quelle réclame est rpoUT eux 
l'entr ée dans lem café d'une dizaine de types, qui 
ne sont là. que pour s'amuser et pOlU' égayer le pu­
bli.c. Au lieu de leur servir à 1boire gratuitemen t 
et de leur rincer le palais gr atis pro Deo, ils s'ex­
citent et vous menacent des p ires repr ésailles. 

Le fai.t est là brutal et plein de leçons. Monsieur 
le propriétaire téléphona à la police. Cela, d'ail­
leurs n 'alla pas pour lui sans diffi.eult é: avait-il 
décroché le cornet, aussitôt une main vengeresse 
repoussait à fond le communi-cateur de l'aippareil 
téléphonique. Menacés par hl matraqu e d'm1 gar­
çon de café plus rageur que les autres (ou bien es­
pérait-il avoir quelque avanc·ement), nous finîmes 
par nous incliner ; encore suivîmes-nous cette p o­
lit ique plus par l'appât des bonnes helU'es qui 
devaient suivre au contact d es dits flics, que par 
la. peur que pouvait nous inspirer ce gamin ver­
beux et manchaballe. 

Deux flics enfa'èreut et nous les regardâmes. Con­
trair ement à ·ce que dit la chanson, ils étaient vieux, 
ils étaient laids. P ouvions-n ous nous incliner de­
va.nt leurs ordres ~ Non, n!On, trüis fois non. Aussi, 
lorsqu'ils nous intimèr ent brutalement d 'évacuer le 
caf·r, Renard, qui se faisait notre porte-parole, ré­
pondit-il stoïquement, tel l'angfüque Dandelo, quel­
que chose dont la formule voulait dire: « Nous 
sommes ici de par n otre volonté, n ous ne sortirons 
que par la force des b ayonnettes ». 

Et les seize étudiants s'assirent dans des endroits 
divers. Les f lics travaillèr ent . Un à u.n nous fûmes 
exptùsés « manu militari », opposant à la brutalité 
policièr e, la r ésistance d'un corps mou et sans âme. 
Le manège dura un certain temps (pardi.!) Enfin 
le dernier des camarades se trouva. à son tour sur 
nn pavé qn'encrrmbrait nne f.oule hilarée et applau­
rliss1mte. 

Ici, il me semble devoir faire une courte paren- (Voir suite en page 2.) 
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TRIBUNE LIBRE 

Nostalgie- du bon sens 
« Les divers éléments du libéralisme contem­
porain ne me semblent être que des erreurs ... » 

Le libéral P IERRE cle LIGNE. 

(Cahiers politiques, 11° 1, p . 57) 

« (,,Jni cher che l 'étudian t libéral, le trouv-e ! . ». 
Brr -.. ! J e m'empresse d'avouer que cette fois le 
cher cheur fut déçu. 

Dieu sait pourtant si. le lever de r ideau était 
émouvant ! Comme un nouveau d·oct eur Faust An-

' dré Laurent faisait son entrée, le r egard absent, l es 
t raits r assis, la cons·cien ce repliée sur eHe-même. 
Les veilles nombreuses eonsacrées aux con toverses 
doctrinales avaien t parcheminé son front d 'ascète, 
et, d 'une v·oix tremblante mais sereine, il disait son 
scepticisme imperturbable et l'inébran lable assise 
de ses .convictions. Le savant ermite daignait pour­
tan t interrompre ses méditations et quitter sa r e­
traite pour p rêter une oreille bienveillante aux 

par Gaston .KREIT 

« veines et mesquines querelles » .qui lui venaient 
des gouffres ténébreu .. "'<: d e l'err eur, en mar·ge du 
bon sens . .. 

J e ne voudrais p as faire à André Laurent l'in jure 
de croire qu'il se « go-Oait » lui-même sous cet ac­
coutrement de parade. H eureusement, tr·ois années 
passées côte à côte sur les mêmes .bancs nous -0nt 
donné r éciproquement une idée très intime de nüs 
possibilités respeetives ! 

Combien je regrette pow·tant de br·iser ici l'effet 
d'une mise en scène si 1bien étudiée ! 

Ainsi donc, l'obmubilation de mes facultés men­
tales ne m'alU'ait point permis d'ac·céder à la. 
« moelle substantifique » du libér ali_sme. Comme 
les anciens mystères païens, cette d·octrine réclame­
r ait:elle donc une initiation minutieuse et progres­
sive~ Que nons ne_ disposi•ons comme intelligence 

(Voir Buite en vage 3.) 

La jeunesse 
devant le monde 

moderne 
Noius vivons, comme 0hacun sait, une péri-ode de 

grandes calamités : le doryphore, les examens, les 
cours, les buses, les professeU1's ... 

André Maurois, dans mie petite ·brochure, La jeu­
nesse devant le monde moderne, le constate égale­
rn en t, mais pas à la façon des vieux messieurs pan­
sus qui pestent contre notre génération et soupi­
rent éterne1lement de regret en pensant au temps 
d e leur jeunesse: .. Question simplement de faire 
c1•oire qu'il y eut une époque où ils étaient, c()mme 
on dit, « de leur temps » . .. ! Bien bête qui les cr oi­
rait! 

« Toujours les hommes âg·és, dit Maurois, ont 
~ attribué à des inventions nouvelles, ·dangereuses 
» et coupables, le mauvais esprit de la jeunesse et · 
» toujours ils ont prédit que de tels changements 
» amèneraient la ruine du genre humain ». 

Mais le rôle de cettx qui ne savent pas s'adapter 
à une époque et à une mentalité sera toujours de 
faire des prophéties qui ne peuvent se réaliser . 

Andr é Mamois les abandonne et propose à la 
jeunesse de chercher avec lui les moyens de eon­
quête du monde nouveau qui est en train de s'éta­
blir. 

'l'ont d'abord il abandonne les points de vue de 
Gina Lombroso et autres détracteurs du machi­
nisme et assure, tout au contraire, que, si notre vie 
fébrile paraît fade et inhumaine à certains, e'est 
qu'·on n'en a pas encor e découvert ·les éJ,éments <'l'es­
thétique et de poésie. 

La poésie du machinisme et de la vitesse; de la 
téléphonie sans fil et de l'avion; voire de l'auto­
fusée et de l'autostrade! Voilà qui va dérouter plus 
d 'un vieux monsieur ·et qui va attirer sur la tête de 
Mam·ois les foudres de pas mal de « gens respec­
ta:bles » ! 

Et pourtan t, après avoir lu son livre, qui ne 
donnerait raison à Maurois ~ 

« Le cinéma, forme contemporaine de l'art po­
» pulaire, pourra-t-il devenir un art efficace et 
» profond? Eveillera-t-.il un jour de grandes et 
» nobles émotions, comme le firent si longtemps 
» ~e théâtre et le roman? Y a-t-il une poésie de la 
» vie moderne? Que doit être, en ce monde nou­
» veau, l'enseignement? » 

Car rrous sœnmes ·bien devant lUl monde nou­
veau qui est en train de bouleverser toutes nos 
antj.ques notions de po1ésie, de beauté musieale et, 
en général, toutes nos anciennes notions d'esthéti­
<J.ne. 

« Relisez certaines pages de Girandoux, de Vir­
g·fnia Woolf, de Morand, de Romains, de tous ceux 
enfin qui dans cette confusion du monde moderne 
ont su voir les harmonies et les correspondances 
cachées qui pouvaient le rendre intelligible et par 
là poétique ». 

Ou en cor e: 
« La belle musique est so·uvent au bord du bruit. 

Quancl vous éc·outez la Pétr ouchka de Stravinsky . 
il y a des moments où il semble que vous n'enten-

(Voir suite en page 3.) 
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Parfe qu._e Je suis étudiant catholique, 

j' irai demain à la 

Messe de la Sodallté 
à 6 h. 45 en la chapelle intérieure 
- du Collège Saint .. Servais. -

La me&Be sera offerte pour le 
repos de l'àme de Mr MÉAN 



2 LE VAILLANT 

·Récit 
JéJié 

philosophique 
loulet let Lonnet -volonlét 

« Que vouliez-vous qu'il fît contre cela? » 
CORNEIJ,LE 

Le romaniste est au travail. 
Plumes aiguisées, 'cheveux en br·oussaille, les 

Yolutes de sa pipe l'emportent majestueusement 
yers les régions de l'inspiration. 

Potu' cette journée mémorable, la romaniste a 
mis bas son veston, relâché sa cravate, désencoché 
quelques boutons à l'endroit QÙ s'élabore une as­

soupissante digestion. 
Devant lui s'étalent livres et bouquins qu'il re­

garde tristement. 
Le romaniste regarde tristement livres et bou­

quins qui s'étalent devant lui; il songe au fameux 
devoir qu'il -va falloir remettre •bientôt à. M. Deso­
nay : Réflexions sur la tristesse d' Olympia... Mais 
il a beau s'ébouriffer la chevelure et répéter vingt 
fois de suite: « H.éflexions sur la tristesse d'Olym­
pio ... », la suite du travail ne vient pas ... Il fait 
si chaud dans cette chambre ! Au dehors, la neige 
scintille comme tm costume d' Auguste au music­
hall. L'air est sec, la ville pleine de ehansons_ 

Tout à coup, le romaniste tressaille. Par la fe­
nêtre, au bout de la rue, il vient d'apercevoir une 
petite taverne qui semble lui faire signe de son bras 
-lumineux. 

De son ibras lumineux, la petite taverne semble 
lui faire signe: «. Viens don(l ici, petit romaniste, 
pour composer ton travail, tu seras mieux sons mon 
toit ... » 

Le romaniste est séduit; il empile ses bouquins, 
saute en bas de l'escalier et dit à ses copains de 
l'attendre, qu'il va composer son travail dans la 
petite taverne. 

Dans la petite taverne il y a un phono, des midi­
nettes, des tables et des pompes qui débitent les 
boissons mousseuses et alcoolisées. 

Quand elles ont aperçu le romaniste avec son air 
hirsute et sa pile de bouquins, les midinettes ont eu 
peur et se sont arrêtées de paipoter; les pompes 
n'ont plus osé gargouiller; les tables se sont glis­
sées sous les chaises et le phono s'est étranglé. Tout 
ce petit monde-là n'a jamais vu de romaniste, et 
se demande à voix basse quel est ce jeune homme en 
cafotte et en lavallière. 

A voix basse, on se demande quel est ce jeime 
~homme en ,calotte et en lavallière. Pendant, ce 

temps-là, le romaniste, ravi du silence et de la süli­
tude du lieu, dépose ses bouquins, lance pardessus 
et ,calotte au portemanteau et s'affale dans les pro­
fonds coussins; puis il ouvre devant hu bouquins et 
cahiers et rallume sa pipe. 

« - C'est un artiste », dit une brune. 
- « Non », dit une blonde, « ce n'est pas tm 

artiste, puisqu'il a 1me toque en astralrnn; c'est 
plutôt un cosaque ». 

-- « C'est plutôt 1m cosaque », ùit une blonde. 
- « Ni un artiste, ni un cosaque », interrompt 

m1 vieux garçon qui a servi au banquet du 65e de 
l'Union ... « je sais ce que c'est, c'est un étudiant! » 

Et toute la petite taverne va chuchotant: « C'est 
1111 étudiant ! C'est un étudiant! » - « Comme il 
est jem1e ! » remarque en rajustant ses boucles une 
dame mûre qui tient la caisse. Les midinettes de­
mandent: « Est-ce que c'est méchant? » 

- « Est-ce que c'est méchant~ » demandent les 
rniüinettes. Le vieux garçon répond: « Pas du 
tout! » Et sm cette assurance, les midinettes se 
remettent à papoter, les pompes à gargouiller, le 
phono à chapter et les fables reparaissent comme si 

l'étudiant n'était pas là . .. Impassible au milieu de 
ce tapage, le romaniste invoque dans son cœur la 
muse de philologie romane et, le crayon levé, veut 
se mettre à écrire ... 

Un éclat de rire l'interrompt; il se retourne et ne 
voit rien qu'un grand demi qui le regarde en riant, 
tout bavant de mousse. L'étudiant hausse les épau­
les et yeut continuer son travail; mais les pompes 
husantes l'interrompent et lui crient de loin: « A 
quoi bon~ » - « Comment! à quoi bon! », dit 
l'étudiant qui devient tout rouge; et chassant d'm1 
geste ces sollicitations, il reprend de plus belle: 
« Réflexions sur la tristesse d'Olympio ... ». 

« .Réflexions sur la tristesse d'Olympio », a repris 
l'étudiant de plus belle; mais alors, voilà les petites 
midinettes qui se poussent vers lui et lui disent dou­
·cement: « Petit étudiant, as-tn vu comme nous 
summes jolies? » Et les. bières hù font dans les 
pompes un gargouillis divin; et sur les mms, en 
face de lui, des tas d'affiches lui vantent de mous­
seuses boissons; et le phono lui chante ses plus 
jolis airs; et toute la petite taverne conspire pour 
l'empêcher de composer son travail. 

Toute la petite taverne conspire pour l'empêcher 
de composr,r son travail... L'étudiant, grisé de par­
fums, ivre de musique, essaye vainement de résis­
ter au ·cl{arme nouveau qui l'~nvahit. Il s'acco11c1e 
sur la table, dégrafe son veston, balhutie encore 
deux ou trois fois: « Réflexions sm· la tristessr 
d'Olympio... Réflexions sur la tristesse d' ........ . 
Réflexions sur ...... » Puis il envoie la tristesse 
d'Olympio au dia:ble et la muse de philologie ro­
mane n'a plus qu'à se voiler la face_ Voile-toi la 

face, ô Muse d·e philologie romane!. .. 
IJOrsqu'au bout d'une heure, les co.pains cle l'étu­

diant, inquiets de son sort, sont entrés dans la pe­
tite taverne, ils ont vu tm spectacle q1Ù les a faÙ 
baver d'envie. Le romaniste était couché sur le dos, 
dan~ les coussins, débraillé et humide de bière. n 
avait mis son veston bas, et tout en embrassant les 
miclinettr,s, l'étudiant faisait éles pastiches. 

. 
GOGO 
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WIELEHANS-CEUPPENS 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Mais, au grand dam de messieurs les agents de 
pollce, les aventua:es ne se clôturaient pas, et le pu­
blic amusé grossissait, et grossissait en core. Rue 
Neuve, la circulation devenait difficile. Les autos ne 
se frayaient plus de passage qu'à grand'peine et 
à coups de klaxon, les autobus avaient du retai·d, les 
trams s'arrêtaient, et la foule, 0omme attirée par 
un aimant invisible, s'accrochait à la foule ... pour 
nous voir! 

Il fallait en finir, et les flies ( enciore eux ! ) nous 
enjoignirent de circuler. Toujours respectueux de 
l'ordre publi.c, protestant toutefois du fait qu'aucun 
arrêté max ... iste ne nous forçât à obéir, uniquie­
ment pour faire plaisir à la force casquée, nous obé­
Îlnes, ... à notre façon. Tr·ois mbtres à gauche, trois 
mètres à droite: nous circulions. Aux flics qui nous 
redonnaient les mêmes ordres, nous répondions 
avec une logique déconcertante: « vous ne nous 
avez pas dit dans quel sens nous devions circuler », 
et autres plaisanteries suaves et de bon gofü. 

Enfin, le file eut une idée de génie: « Circulez 
tout le temps dans le même sens, et sans vous arrê­
ter ». C'est ce que nous fîmes. AvisaJ'.!,t un réver­
bère qui était à portée de la main et du regard, 
nous nous approchâmes, et dans un monôme · im­
pressionnant, nous tournâmes en rond, « toujours 
clans le même sens et sans nous arrêter ». 

C'en était trop. Les flics, à bout de rage, excités 
par les sar-casmes et les quolibets d'une foule d é­
chaînée, dans un geste dictatorial et totalitaire, ap­
préhendèrent la première victime qui s'offrit à leur 
rage, en l'occurrerwe le pauvre rédac-chef qui n'é­
tait là que pour enquêter et faire de ces aventures 
un rapport magistral. 

An commissariat de police, les quinze étudiants 
qui restaient libres exigèrent de pouvoir entrer. 

C'est ce qu'ils firent, malgré une d éfense qui se 
voulait énregique, c1e l'aigent 89. Et pendant que 
le fils Dembom se faisait interrüger par un com­
missaire bon enfant, des scènes du plus haut comi­
que, dignes de Courteline, comme dirait Braas, se 
déroulaient, désopilantes. 

- « Je veux faire pi .. . , disait Renard; et devant 
les hésitations du flic 112: « Monsieur, ajoutait­
il, je suis assistant à l'Université, et comme tiout 
humain qui se respecte, je suis soumis à cette loi 
naturelle qui est de devoir faire '.Pi ... » - L'agent 
se taisait - « Dites que vous refusez que je fasse 
pi ... , c'est honteux! » 

Un autre, ébahi par une affiche à l'adresse d'mi 
vaccination gratuite, réclamait les soins urgents 
d'un médecin c ommis à cet effet. 

Enfin, le rédac-chef qui pendant tout .ce temps 
s'était fait cuisiner par le dit c'Ommissaire, apparut 
solU'iant, ei dans un éclat c1e voix qui fit peur aux 
agents présents,. il s'.écria triomphalement: « Il 
n'y a pas lieu de poursuivre, aumm de nous ne sera 
inquiété ». Il répétait coram popuJi ce que venait 
de lui avouer honteusement le pauvre représentant 
de l'ordre. Dès lors, les rires fusèrent de toutes 
parts : « messieUl's les agents, une autre fois n~ 
VQUS dérangez plus. Le jen n'en vaut pas la chau­
d elle », etc. 

Les seize calottins sortirent t riomphalement du 
commissariat. Au dehors, la fo1ùe attendait les 
nouvelles. Lorsqu'elle apprit l'issue bienheureuse 
ùe nos aventures, elle nous félicita, un 'bourgeois 
vint nous dire combien il avait admiré notre atti­
tude mâle et chevaleresque. « Le bons sens a trfom­
phé <le l'Autorité »,ajouta-t-il fiévreusement. 

X. 

AL.ERTE 

Un groupe de bourgeois arrondis, unis par une 
commune bonne volonté, complote dans le plus 
grand secret d'organiser à Liége une exposition 
à la gloire de l'EAU. 

C'est un défi à peine déguisé aux étudiants 
conscients et organisés qui peuplent encore les 
bancs de notre Université. 

Magnifier l'eau, cette boisson qui réduit l'hom­
me à l'état de bête sauvage et obnubile son intel­
ligence; célébrer en notre ville cette cause de 
tant de maux tels que pluies, inondations, trom­
bes, naufagœ, hydropisie, aurore boréale, c'est 
ouvrir la porte à tous les abus. 

Les étudiants se trouveront en avant-garde 
des· phalanges qui défendront le pays de Liége 
contre les entreprises des factieux qui veulent 
nous réduire en esclavage. 

C'est avec peine que nous voyons tant de nos 
amis égarés dans les rangs d'un certain C. E. 
P. G. L. Cette association, qui s'int itule estu­
diantine, comprend en effet un tel nombre de 
montardi:< de collèges, ou de microbes de l' Athé­
née, qu'il serait beaucoup plus logique qu'elle 
s'appelât Comité Enfantin de propagande, etc . . 
etc .. 

Mais nous ne devons pas oublier que notre 
travail doit être basé sur l'unité d'action. C'est 
pcurquoi nous proposons la création du G. A. E_ 

P. D. H. U. L. (Grf)upe d'action estudiantine pour 
la défense de l'honneur de l'Université de Liége), 
qui réunirait en un puissant faisceau de combat, 
le~, énergies aujourd'hui dispersées. 

Nous lancerons le mois prochain un manifeste 
qui vaincra les. dernières résistances et nous 
marcherons alors à grands pas vers un avenir 
glorieux et lumineux. 

Mais si les organisateurs persistent dans leur 
funeste projet, il nous reste une arme que .nous 
n'hésiterons pas à employer. Nous organiserons 
v.ne Exposition de la Bièi-e. Vu le voisinage du 
cimetière de Robermont, elle se tiendrait sur la 
plateau de Belleflamme, vaste :plaine inculte et 
dénudée. Par la multiplicité de ses sections et 
lP vaste domaine qu'elle étudiera, elle sera pour 
tous d'un intérêt exceptionnel. Les diverses 
clàsses de l'Exposit ion comprendront: 

GROUPE I : Mathématiques: instruments de 
mesures relatifs à cette science dans ses rap­
ports avec la bière. 

GROUPE Il: Chimie: procédés d'analyse chi­
mique de la bière. 

GROUPE III : Electrochimie de la bière, phé-
nomènes ioniques. 

GROUPE IV : Dégustation. 
Groupe V : Thermodynamique de la bière. 
GROUPE VI: Géologie, Pisciculture, Bierolo-

gie. 
GROUPE VII: Turbines et Pompes. 
GROUPE VIII: Canalisation et distribution 

de bière. 
GROUPE IX: Industries extractives - Cap­

tage. 
GROUPE X Législation, jurisprudence, 

agriculture. 
Un magnifique programme de reJouissances 

sera mis sur pied - Plusieurs reconstitutions 
seront envisagées et notamment celle d'un épi­
sode peu connu de l'histoire liégeoise: Tchan­
tchès faisant le premier c< à fond ». 

Le sport ne sera pas oublié dans le program­
me de la saison internationale de fa Bière. Dès 
à présent on annonce un vaste concours de la 
plus belle jambe toutes catégories, avec le con­
cours des réputées équipes de Hollywood, Ox­
ford et Cambridge. On organise également place 
St-Lambert, le premier championnat intercon­
tinental d' << à-fonds », avec la belle équipe des 
vétérans de l'Université de Princeton. 

La piscine communale ayant été remplie de 
bière à cette occasion, l'es Liégeois auront le 
privilège d'assister au premier 100 mètres 
crawl dans un liquide autre que l'eau et à l'éta­
blissement du record toutes catégories. 

Ce bref exposé permet d'entrevoir la tâche qui 
attend la S. C. D. S . D. G. A. E. P. D. H. U. L. 
(la sous commission des Sports du G. A. E. P . D. 
H. U. L.) 

La commission du Tourisme, dont l'impor­
tance est capitale, a déjà mis sur pied divers 

(Vofr suite en page 4.) 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Nous avions cru, pa1·ce qu'on nous l'avait dit, qu'un 
ftudiant avait un idéal; on nous avait trompés. Nous 
voyons trop que la masse des étudiants vit sans qu'un 
seul p1·oblème se pose à son esprit, ce pauvre abandonné 
que l'on dope à la bloque et qui reste inerte le reste du 
temps. 

Quelle est alors plus spécifiquement notre tâche, à nous 
t;atholiques intelle~tuels? 

Christianisons la pensée, et celle-ci suffira à christia­
niser tous ceux à qui nous ne pensons pas mais ilUe nous 
atteindrons malgré nous. 

En servant, nous n'accomplissons pas un beau geste, 
nous remplissons un devoir. Pe1·sonne n'aura, si nous 
lâchons, nos relations, nos amitiés, notre influence ; 
personne ne se distraira là où nous l'aurions fait. Nous 
.;;ommes irremplaçables. Croyons-le, non par orgueil 
mais par soumis.sion à l'ordre de Dieu. 

Partant de cette idée, comment sera-t-il posible, an 
>ein de l'université, de faire triompher l'idée chrétienne? 
Dans quel sens allons-nous 01·ienter nos efforts pour 
lviter les manœuvi·es inutiles? 

Une propagande de masse, une réaction nette, des 
affirmations catégoriques sont un jeu dangereux et les 
espoirs fondés sur de tels p1·océdés ne conduisent qu'à 
des déceptions. 

Dès lors, si nous écartons ainsi des procédés que 
!'expérience nous a montrés inopé1·ants, que peut-il nous 
rester, sinon l'ACTION PERSONNELLE. Rayonne­
ment d'une influence qui, se poursuivant sans à-coups 
ctans toutes les conjectures d'une vie, fait plus qu'ins­
pirer mais anive. à régir les diverses attitudes .que 
prend un individu dans les multiples domaines que 
côtoie chaque .iour sa pensée, son intelligence et sa 
personne. 

Une âme de jeunes g·ens est une matière trop dure 
que pour y graver sans effort des préceptes, et pour 
qu'un conseil une fois énoncé s'y iinsère en relief. 
L'action individuelle est une œuvre à échéance loin­
taine - tout ce qui est solide ne se bâtit pas en un 
jour - mais une fois arrivée à son maximum, ses 
résultats seront durables; et parfois même, elle aura 
~réé un second centre de rayonnement identique au 
foyer primitif. Peut-être sera-t-elle décisive; de toute 
façon, elle est et c'est cela même qui en fait sa primauté 
nar rapport aux manifestations impersonnelles. Reportée 
sur le plan de la cha1·ité chrétienne, ne perdant rien de 
sa fo1·ce, ne sentant démentir aucune de ses prérogatives, 
l'action personnelle voit son prestige grandir en double 
raison de notre va}eur humaine et de noti·e valeur ·chré­
tienne. 

La tendance à l'intention d'apostolat marquée en tous 
:!OS actes, suffira à en transformer la valeur et à nous 
amener ainsi à la notion d'apostolat individuel. De la 
sorte nous délimitons notre influence et ne voyons plus 
qu'un but à atteindre : l'âme de notre prochain. 

Ce but, nous ne l'atteindrons qu'en raison directe de 
notre valeur personnelle qui sera le trésor où nous 
puiserons pour porter aux autres. Mais pour cela, il 
est indispensable que nous voulions, de notre vie chré­
tienne, qui trop souvent est une conviction· inerte, faire 
un flambeau que nous porterons chez les autres enflam­
mer leur tiédeur. 

C'est ici que chacun de nous, en soi-même, doit faire 
son mea culpa. Et11diant, il est f acile de le devenir, c'est 
une question administrative; étudiant chretien, est autl·e­
ment difficile car la première marche à franchir est 
un sacrifice à faire, souffrir . de ne pas céder au mal, 
heureux encore quand on n'en a pas fait ·un besoin à 
assouvir. Si réalisant cette première épreuve négative, on 
sent en soi la nécessité de chercher la perf.ection, il 
faut en employer les moyens et chacun d'eux, dans 
notre agitation artificielle, n'est-il pas avant tout une 
contrainte à subir. 

Devant servir, un vrai Chrétien doit le faire avec 
tous les moyens qui sont à sa disposition; il ne peut 
se partager et limiter à un domaine l'inspiration de 
son christianisme. Encore moins a-t-il le droit par la 
non-value d'une de ses activités, de jeter le discrédit 
&ur les autres domaines de son action. Les puissances 
que Dieu a déposées en nous pour que nous les épanouis­
i:.ions : corps, sensibilité, intelligence, volonté ne sont 
pas dissociables et nous nous devons, en témoignage 
d'amour, d'en reporter sur les autres hommes leu1·s 
E:ffets bienfaisants. Elles doivent être mises au service 
de l'action catholique quand bien même, à première vue, 
elles en paraîtraient distantes. 

Ne soyons pas confits en oraison, dégoûtés par tout 
ce qui dans l'étudiant, heu~t.e les gens bien pensants. 
Sachons, en guindaille, hurler et boire, animons les fêtes, 
collaborons à tout ce qu'anime l'esprit facultaire et 
par-dessus tout cela, bloquons nos cours, enrichissoi;is 
notre culture, formons notre jugement pour que, étu­
diant juciste, nous ne soyons pas une race à part, 
race de types pâles et amorphes dont on connaît à 
peine l'existence et que l'on regarde avec la pitié due 
aux anormaux. 

Vivant d'une vie intérieure profonde; riches de nos 
connaissances, sûrs de la cama1·aderie estudiantine, con­
vaincus de notre devoir, nous pourrons alo1·s, avec 
espoir de réussite, servir l'Action Catholique. 

Léopold GEUBEL. 
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Lire dans le prochain numéro 

Une nouvelle faree 
universitaire 
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••• BientOt ... Dictatures, péchés de nos contemporains · • • • 



LE VAILLANT 

~· 

LEURS DADAS Devinette 

Le fou Boverie: (2° Doct. Dt ). : Engager des paris juridi­
ques. 

Q. - Pourq noi dit-{)n que tous les chemins con­
fluisent à lfome ~ 

R. - Parce que, dans les gares, se trouvent des 
avis: Pour hommes. 

Ville de X... On a arrêté un fou. 
(Les journaux) 

La petite ville s'était réveillée le matin du 1er 
janvier,.du sommeil paresseux où l'avaient plon­
g;êe les fatigues de la veille. Dès huit heures, des 
commères du genre de madame 'l'rochu (grosse 
femme à l'allure communiste, mains aux han­
ches, courte sur pattes) se saluaient sur le seuil 
de la por~e, de leur patois rru-chameur, mi-p1e1.1r­
nichard; l'orgamste de l'église '.Paroissiale (il 
habitait une coquette maison blanche dont le 
fronton était garni cte la oanaerolle significative: 
Casa Cecilla - les mauva1ses langues racontent 
qu'un smr de vacances, une cercame Jeunesse 
iwait modifié l'S en (.]) devisait Joyeusement 
avec le coraonmer; Mme lJelnaize le L10n tai.l­
lait un orm de causette avec la bouchere; sur 
la grand'place, 1 hôtener pariait aftaires avec ses 
concurrents. 

Moniquet (F 0 Phil-0) : Recruter des membres pour 
des sociétés imaginaires. 

d'Otreppe (Jr• Philo) : Vendre des ;pives de son 
grand-père. 

Anciaux (2• Philo ) : Les acheter 
Leplat (3• Sc. nat.) : 
Deronchène (2• Doct. Dt) Gagner au Cochonnet. 

Van Zuylen (l•r Doct. Dt) : ne pas voyag€r seul en 
chemin de fer . 

Laloux (2• Do<:t. Dt) : F aire taire les ty pes pendaJ1t 
les com·s. 

Philippart (1° Doct. Dt) : l:jlaire de nouvelles con-
quêtes. 

de Beco aîné: La promenade au jardin Botanique. 
Mabille: Payer des verres au r édac-chef pour obte­
nir nu mot d'introduction près de ,T oséphine Baker . 

Entre assistants 

Pomquoi Fievez (asst. de WiHe) se permèt-il de 
prendre position aans les locaux de la bibliothèque 
aux jours et heures r ésel'Yés à Renard (asst de 
Graulich - ne pas confondre avec Ch. Renard) . 

Les étudiants clu 2° c1oct. Droit protestent et 
r éclament tous les com'S et travaux pratiques qu'au 
début de l'année, « on »s'est engagé à lem· donner. 

Leurs déclarations après la visite de la Brasserie. 
Renard: Un œil noir me regarde. 
Corbisier: Il vaut mieux boire un verre de plus 

qu'un verre dr trop. 
Paquay : Avez- vous bien bu 1 
Les autres à Paquay : Et toi, t'es-tu bien amusé? 
Quiriny : Que vais-je faire jusqu'à une heure 50' f 
Rugemer : On vera, on vera 

Tous 

On vera, c'ess' t' on porcè 
On porçè, c'ess' t' on flamind . 

: A bas Grammens ! 
David: Dommage q1rn Den ... ne nous ait pas as­

compagnés ! 
Marcou: ~\:ppe1ez-moi professeUl'. 

Perles Professorales 
Dehousse (2° Doct. Dt) : Je ne suis pas m1 sau­

vage. 
De Wini (3" Sc. nat. et méd. ) : ,J e serais heureux 

d'acquél·fr lme chatte pleine par votre intermédaire. 
Duchesne : notre économie actuelle nous conduit 

tant droit et infailliblement à la guerre. Il n'y a, 
messieurs, qu'une façon pour nous de l'éviter: c'est 
de retoL1rner à l'économie d'avant-guerre. 

Aucun rait saillant ne tranchait les habitudes 
journaneres ae ceux qui, à l'orctmaire, occup­
paient a cecte heure macmale l !) ies pavés ae la 
rue. Le iacteur termmait sa premiere tournée; 
le laitier avait versé uans les crucnes menageres 
le lait fraicnement écremé; seul le .t>ouianger 
C'atnuence ctes commanaes raites la ve111e, tard 
dans la soirée, .en écait la cause - dame c'était 
le premier janvier - ) sonnait encore de porte 
en porte pour J.a distribut10n générale. 
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.h.1t:n u txcnw1·u1l!ê:t..lH! a :s.g11ë1.1er. .l:!. L la journée 
se Sti.<:i1i; t:J,;Uwt:e au ry1,,u1ue uu ;:;e1u!J.li.,cu1t1 re­

frain ue la n v it:re s · e~u·auc Sulls 1e v1tux pom; 
•:ie p.tt:rres, si untJ avt:ilt,ure p1a1;:;<1.nLe n ava1L un 
tanc soie peu rt:Joui it:.s c11,,a-u111s en 11ueœ ae 
(~JS1,,racL1ons. 

Vers U1X heures du matin, le bruit -circulait, 
chez rmwnanc; qu·un ecranger - un Allg1a1s, 
semoie-L-H - s ei,aic relA:!uu, ia ve111e, une cmuu­
bre a un llt ctans .un ues n0Le1s ue la pe~ice vrne. 
Il eca1c arn ve t<:1.1.'u uai1s 1a ::su.iree ec s e~aic reure 
dans ses avp<1n;e1nt:111;s, au:>sHoc. Le porc.1er a.i:Hr­
man que ce uevaii; ei,re un orave iwinme l 11 lui 
~tva1t uonne .LU r rancs ae puuroOH'eJ, mais le 
groom WUJOurs mu1scret ec que1que peu cuneux 
avait, avomuc-11, espionne l'ho1,,e par· le trou Cie 
la serrure, et ne ie J u.gea.1.t pas cres << camouque >>. 

Le matin, au pecit déJeuner, l'opmion se con­
firmait. L nomme n·e~1t pas comme tous 1es 

autres : regar<1 peruu, yeux pruuents; mais 
.:;'émit son vetement surtout et la Iaçon aont 
n était nao1llé qui e2'.Clta1ent les rires et les mo­
queries que le personnel se commumquait à voix 
basse. 

Ayant bu sa tasse de caf é-crême et avalé trois 
briocnes, i· homme remonta aans sa cham.ore pour 
En sornr aussitot, tenant aans sa mam gauche 
une longue corde qu·11 laissait penare Jusqu'à 
terre. l:::>ur un signe, le garçon l'aida à enaosser 
son paletot; il prit sa canne de la main droite 
et sortit. 

La corde ne le quittait pas et de ce fait l' An­
glais paraissait bien ridicule. Il gravit lente­
ment l'unique rue de la petite ville. Les gamins 
de l'école le suivirent un instant, chantant le 
it God Save The King », mais se dispersèr ent 
oès qu'ils aperçurent le garde-champêtre qui ac­
courait, averti. 

Mais bientôt, l'homme s'arrêta et, se baissant, 
car essa le vide à 10 cms du sol. 

Le garde-champêtre s'inquiétait, mais une 
chose surtout l'.intrigeait : à quoi diable ser ­
vait cette ficelle, que l'individu traînait senten­
cieusement? Et plus par curiosité peut-être que 
par souci du maintien de l'ordre, le r eprésentant 
àe la loi, s'approchant, questionna l'homme. Un 
dialogue qui explique bien des choses s 'ensuivit. 
C'est la fin du récit mais c'est aussi la clé du 
mystère : 

•< Monsieur, qu'est-ce cette corde? >) 

<< C'est une laisse » 
« Et qu'avez-vous caressé? ii 

« Mon chien, Monsieur. l> 
<( Où est-il? >l 

<< Mais ici, au bout de cette laisse n 
•( J e n e le vois pas. » 

LA dEUNESSE Solution du Cross N° 3. 

devant le monde moderne 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

diez que le bruit, noté de façon tout à fait réaliste, 
d'une fête foraine. Mais des retour~ de thèmes, de 
chansons interrompues et reprises, vous aident à 
00.mprendre et vous apaisent. La musique, écrit le 
phllos·ophe Alain, se meut toujours entre le bruit 
et la vertu. La musique qui est une forme de poésie, 
est m1 ordre imposé au désordre ». 

Notre monde moderne a pou,r -caractéristique 
indis-cutable le déso'l'dre et le ·cha'Os. Il s'agira pour 
la j·eunesse de dominer ce chaos et de l'ordonner. 

Elle seule peut le faire, car elle seule traverse 
dans son amour passionné de J'a-ction et de la lutte 
courtoise, assez de volonté et russez d'emballement 
p our combattre to'US les éléments en révolte. 

Mais notre génération sera-t-elle capable d'éta­
blir cette nouvelle c.ivilisation qui est en gestation, 
et dont la présen-ce se manifeste par un désordr e 
général dans tous les domaines de l'activité hu­
maine: littératur:e, écon omie, sociotl.ogie et politi ­
que'? 

l~u'en pense Maurnis 7 
« Cette génération élevée sans gra.nd espoir de 

facilité est une génération courageuse ». 
Elle est forte aussi; physiquement d'abord: 
« Des muscles qui jouent sans effort, des arti­

culations souples et silencieuses, une faim de jeune 
chien, un sommeil animal et profond, ce sont là 
des joies réelles . .. Jean Girandoux, Montherlant, 
Jean Prévost ont montré que les jeux de notre 
temps ont leurs poètes ». 

Elle est violente aussi, « parce qu'un homme qui 
est physiquement fort, est rarement un homme 
craintif ». 

Et voici, en définitiv,e, son appr éciation, que j·e 
demande au Rédac-Chef d'inscrire en exer gue de 
ce « Vaillant » - elle en vaut bien la 'Peine « La 
jeunesse de notre temps, si elle e,st bien guidée, 
constitue une excellente équipe de lieutenants, une 
des meilleures que l'espèce, au cours de son histoire, 
ait produites. » 

Qu'on se rende compte que c'est un homme de 
cinquante ans qui n'Ous dit cela et un de ceux que 
la fama a placés parmi les meilleurs connaisseurs 
d'hommes. 

Ce très vaste sujet, traité de façon magistrale, 
par un de nos meillems écrivains, méritait une meil­
leure présentation que les quarante-cin q pages bro­
chées que nous offre la librairie Flammarion. 

L'Union a invité André Malll'ois à venir dévelop­
per son point de vue devant le public liége-0is en 
une conférence inédite spécialement préparée pom 
lui. André Maurois nous a fait le grand honneur 
d'accepter. 
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Casquettes, Calottes, Bérêts, jnsignes 
Chapeaux de scouts et accessoires 

MAISON MAGNETTE 
Passage Lemonnier, 8 

Tél. : 266,92 
LIÉGE 

Maroquinerie Médailles Sport 

ETUDIANTSl 

TOUS les livres universitaires se trouvent à la 

Librairie BOURGUIGNON 
16, rue des Dominicains, à LIEGE 
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AU PALAIS DE LA MODE 

-· -· 

Costumes hommes, 145 fr. 
Pardessus hon::mes 125 fr. 

lî'INS DE SERTES 

Place du Théâtre, LIÉGE 

ETUDIANTS! Pour vos insignes, 
vos calottes, une adresse ... 

Maison RONGY 
'11 a, Rue Saint-Paul Ll~GE 

Equipements militaires et scouts - Mé-
dailles et décorations - Casquettes et 
insignes d'étudiants - Maroquine1·ie. 

Marchand Tailleur de Grande Classe 
à des prix très raisonnables 

Ne fait que du tout beau vêtement 
~ur mesures. 

LIEGE, 8, rue de l'Université 
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des résidus abandonnés par les prosélytes de la 
hbérat10n totale, il faut s'en faire une raison. Ces 
ctechets vienara1ent-i.ls même à taire con:i.pletement 
cléraut, qu'il resterait encore pour nous gmder ce 
flair surprenant des masses qm, par une mtuition 
mervel'lleuse, parviennent à a.istmguer des maÙ.va.is 
maïtres ses ree.ls bienfaiteurs. 

Uombien n-0us aur10ns préféré aux confidences 
d'André Laurent sur sa douceur innée et mon in­
comp1'ehens10n, .que1ques arguments sérieux et pé­
remptoires! L'examen des .pomts névralgiques, telle 
la questlOn scolaire, benèflc1e d 'une remis-e dont le 
moms qu'on puisse dire est .qu'elle est expéditive. 
Le prob1eme pnl.l!osoph1que est à peine effleuré. Et 
combien les « dogmes sa-cro-saints » du disciple 
p araissent timides envers les audaces du maître 
vénéré, R. Pouret', l'homme aux fameuses « éta­
pes » ! 

Une phrase où je dénonçais les tendances réac­
tionnaires des libéraux semble avoir irrité mon 
cont1~adicteur. Qu'il se rassure néanmoins et médite 
en silence cette citation reprise· à M . Pierre de 
Ligne, l'un des Ïervents apotres du libéralisme 
belge actuel : « n faut savoir reconnaître que le 
parti libéral est aujourd'hui en grande partie, et 
malgré les textes de· discours et de programmes 
peu appliqués, un instrument de protèct10nnisÎne de 
cet ensemble d'intérêts qu'on a convenu d'appeler 
capitalisme libéra'l ». 

On ne saurait s'exp1·imer plus clairement. 
Peu m'importe, du reste, l'évolution avancée de 

certains esprits plus raffinés (au nombre desquels 
je n'hésite pas à c.lasser André Laurent) si, comme 
le disait l'ex-ministre Mar.cel-Hemi J aspa.r: «trop 
d'hommes dans le parti en sont restés à ce libéra­
lisme classique, qui sert trop souvent à couvrir 
inteHectuellement un esprit rétrograde et attaché 
à des privilèges économiques ». C'est ce qu'on a:g::.-- --­
pelle en langage d'église, une confession générale ! 
Diable, M. Marcel-Hemi Jas par manquerait-il, lui 
aussi, d'une méthode d'investigation rationnelle » ! 
lJeciclément, en marge du bon sens on se trouve 
entre gens « bien ». 

i\fon adversaire s'est attaché tout particulière­
ment à énumérer les réformes que nous sommes 
censés devoir au libéralisme. Regrettons cependant 
}'insignifiance de ce palmarès en matière sociale, 
où les libérau..--c détiennent depuis toujours le mono­
pole de l'ignorall!ce. La classe ouvrière se moque 
de ces réclamations de paternité à retardement. 
L'aisance dont elle jouit présentement, elle l'a con­
quise elle-même par son endurance et son esprit 
de solidarité. Quant au fameux « progrès dans 
l'ordre », on sait ce qu'il signifie. 

Je ne désire pas outre mesure pr'OiJ.onger cette 
discussion qui aura au moins le mérite de clarifier 
queJ.que peu les idées, si elle n'è modifie pas nos 
positions respectives~ André Laurent s'est attendri 
sur la pau;vreté de ma documentation. Je ne désire 
pas terminer sans payer de retour une telle solli­
citude. De mon côté, puis-je lui suggérer l'acquisi­
tion du premier numéro des. « Cahiers Politiques » 
récemment paru. Il y verra des hommes de toutes 
nuances politiques élaborer au 'Prix de concessions 
réciproques 1.Ule tentative d'union nationale. En 
plus de multiples choses susceptibles cle l'édifier, 
il constatera comment, à côté de quelques amende­
ments de détail consentis par les autres théories, 
cet essai de rapprochement n'est possiible qu'après 
un abandon quasi total des préceptes libéraux. Sans 
doute alors coonprendra-t-il que les changement:;; 
attribués à 1.Ule évolution sage et modérée ne sont 
en réalité que des abdications par lambeaux de 
l'idée libérale primitive. 

La natru·e veut qu'au dm· contact de la vie, seules 
les doctrines désintéressées progressent et triom-
phent. Gaston Kreit. 

c( Vous n e pourriez pas le voir. Je suis 
1< l'homme invisible )) (1) et mon chien, c'est 
c'est le chien invisible ». 

Il par lera dans la grande saille · du Collège 8t­
Louis, le samedi 19 février. 

Que tous ceux qui s'intéressent aux grands 
problèmes actuels s'y donnent rendez-vous, ainsi 
que ceux qui désirent simplement entendre un très 
fin causeur, le meilleur conférencier que la France 
puisse aujourd'htû n ous envoyer. 

Pharmacie 
50, rue de l'Unlverstté 
LIEGE Télé. 131.60 

t ETUDIANTS, faites tous vos achats et ~ 
~ confiez vos commandes à une maison • 

Vf V ARI 0 ~ Litté?~~~~~ali::o~s~e~n~i~~o~!,V~~~t, médecine, ~ 
~ sciences, arts, e+,c... • 

MORALITE : L' Anglais - c'était un fou - fut 
interné. 

. Pièpiè. 
(1) l<'Hm bien connu . 

Eaux minérales ,. ~ LIBRAIRIE PAX ~ 
o 12, Place Saint-Jacques "' LIEGE • Pansements 
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